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COLLOOUE 

LA LITIÉRATURE DE GUERRE DU CANADA FRANÇAIS 

Gilbert Drolet 
Professeur à la retraite du Collège militaire royal de Saint-Jean 

Acause de la restriction du temps qui nous est imposée, je me limiterai 
aux romans et à quelques récits traitant de la guerre de 1939-1945. Mon 

point de départ est la conviction que si la littérature reflète la société, la 
littérature de guerre doit donc refléter la société en guerre. 

Nous parlerons brièvement d'écrivains plutôt commentateurs que 
participants au conflit mondial. Le premier qui me vient à l'esprit est Roch 
Carrier qui, dans La Guerre! rés Sir, nous brosse un tableau satirique de la 
campagne québécoise subissant les conséquences de la guerre. Son 
traitement du sujet est simplement de l'humour noir avec des <<soupçons>> de 
Zola. 

Dans Bonheur d'occasion, Gabrielle Roy empreigne de réalisme le 
faubourg de Saint-Henri où vivent les défavorisés de la crise économique 
qui trouveront, elle le dit bien, <<le salut dans la guerre>>. Sans peut-être même 
le vouloir, elle nous présente des personnages qui représentent les motiva­
tions soit en faveur de la participation ou du refus. Ce qui nous donne, par 
exemple, Pitou qui a comme premier outil de travail une carabine lorsqu'il 
monte la garde devant la caserne de son régiment dans le luwer ~stmount. 
Emmanuel Letourneau, lui, est un idéaliste qui croit au droit à la liberté et 
à la dignité de l'homme et qui en dit autant à la mère Philibert qui prétend 
que les <<Polonais, c'est pas comme nous autres. Ça bat leurs femmes et ça 
mange de l'ail>>. Létourneau rétorque: «Il n'y a pas deux sortes de monde 
dans le monde>>. Il partira pour la guerre. Azarius Lacasse est un romantique 
qui voit la France meurtrie et qui fuira ses responsabilités de famille en 
s'enrôlant. Jean Lévesque est le fin renard qui saura profiter de Florentine 
et de son initiative en se limitant aux bonnes gages des usines de guerre. 

Dans Les Plouffe, Lemelin traite d'une famille dans la ville de Québec 
dont le paternel (Théophile) est tellement anglophobique que deux de ses 
fils (Napoléon et Guillaume) portent les noms de deux personnages histo­
riques qui ont donné <<du fil à retordre>> aux Anglais. Mais c'est lors d'un 
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défilé religieux fièvreusement organisé contre la conscription qu'une phrase 
fait ressortir les diverses motivations animant ceux qui iront volontiers à la 
guerre. Ces mêmes raisons s'appliquent aussi à leurs compatriotes de langue 
anglaise, et je cite: <<C'étaient les innombrables jeunes gens qui iraient bientôt 
grossir les rangs du 22e ou du Régiment de la Chaudière, soit par goût de 
l'aventure, soit pour refaire des muscles atrophiés par le chômage, soit par 
un étrange besoin du don de soi>>. 

Dans La fin des songes, Robert Elie nous donne un Bernard Guérin qui 
ne pourra jamais combler l'écart qui existe entre lui qui a combattu et ceux 
qui, en demeurant au pays, n'ont rien appris et rien oublié. Ils deviennent 
pour lui des <<étrangers familier�>>. Et pour ce qui est de l'expérience du 
combat, un de ses hommes lui dira: <<C'est une expérience unique qu'on ne 
m'ôterait pas pour un million>>. Cette fierté se répétera dans les romans de 
ceux qui, eux, ont combattu. 

Pour ce qui est de ceux-là, Maurice Gagnon, qui commanda une frégate 
de la marine canadienne pendant les hostilités, nous a donné Les chasseurs 

d'ombres, qui est un roman d'aventures traitant de la chasse aux sous-marins 
sans porter trop d'attention aux dimensions politiques ou sociologiques. 

Bertrand Vac, lui, a servi comme médecin dans l'armée et, dans Deux

portes ... une adresse, nous décrit l'écart énorme créé entre ceux qui ont connu 
non seulement la guerre mais aussi la culture épanouissante des vieux pays 
et ceux qui sont demeurés bornés au pays . 

... avec ces amis d'avant guerre, il n'était même plus possible de causer. Ils 
étaient restés ancrés dans des préjugés, des étroitesses ... Les froissements 
devenaient inévitables dès qu'il touchait aux questions courantes de races, de 
langues, de religion, aux grands probJèmes du pays. Tout en eux irritait 
Grenon, leur lenteur, leur non-évolution qu'il qualifiait de crétinisme. À leurs 
yeux, sa largeur de vue le faisait passer pour un «vendu>> ... 

Et, à cause de cet écart, le rapatriement n'offrira pas la paix d'esprit 
tellement méritée. D'autant plus que le pays faisant appel à ses hommes ne 
tardera pas à leur tourner le dos aussi vite que possible après leur retour. 

Jean-Jules Richard a servi comme volontaire dans un régiment anglo­
phone, le Black Watch ( de Montréal). Il fut blessé, et son roman de guerre, 
Neuf jours de haine, est à la fois réaliste et surréaliste. 

Son thème est que le monde souffre de la haine, ce qu'il appelle <<le mal 
d'Europe>>. Son héros est volontaire dans un régiment cosmopolite de 
l'armée canadienne. Il est bon de savoir, d'abord, que Richard était un 
gauchiste convaincu qui, à cause de ses convictions, a payé le prix à plu-
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sieurs reprises et pendant de longues périodes. Les maisons d'édition et les 
autorités gouvernementales l'ont soumis à un ostracisme non mérité. 

La politique joue un rôle primordial dans son roman ainsi que sa 
conviction de l'unité forgée par la <<camaraderie des tranchées>>, ce que les 

Allemands appelaient, avec raison, le grabenkameradschaft. Il y a aussi sa 

croyance en l'unité du pays provenant de sa diversité. Mais l'amertume qui 
termine son roman ne l'empêche pas de plaider sa cause pour un Canada 

divorcé de ses liens impérialistes, plaidoyer qui se résume en citant le besoin 
d'un drapeau canadien . 

... Si on garde l'Union Jack par une décision de la chambre, ça veut dire que le 
pays est voué à son état de bâtardise pour une autre génération. 

Le pays n'est pas mûr, ni américain, ni canadien s'il doit s'inspirer d'un 
symbole européen pour se distinguer. Il ne peut pas voler de ses propres ailes. 
Il est infirme, déformé, embryonnaire, pâteux et incapable ... 

Le drapeau ne serait que du camouflage ... À quoi auront servi les exploits du 
champ de bataille? L'armée canadienne s'est imposée, mais pourquoi? Pour 
nourrir avec ses charognes les bacilles du mal d'Europe. 

Il y a aussi un cynisme marqué qui anime le roman en ce qui concerne 

ceux qui prennent les grandes décisions sans prendre les risques et ceux qui 

profitent de la guerre tandis que les combattants souffrent et meurent. 
S'il y a une œuvre qui se distingue parmi tous ces romans, c'est bien 

Les Canadiens errants de Jean Vaillancourt, qui vient tout justement de. 

réapparaître dans nos librairies grâce à une nouvelle édition. Le temps ne 
me permet pas de rendre justice à ce travail de cœur qui, quant à moi, est 

la meilleure représentation du fantassin canadien au combat, publiée au 
Canada en anglais ou en français. Je ne parle pas de mémoires mais bien de 

romans. 

Vaillancourt s'enrôle dans les Fusiliers Mont-Royal à 19 ans. Il est muté 
au Régiment de Maisonneuve et est blessé trois fois au combat. Et en 1961, 

il mourra des séquelles de ses blessures. 

Il y a de tout dans Vaillancourt: l'humour, le réalisme, l'amour, l'amer­
tume, la fierté, le courage, la peur. 

Je ne peux, à cause du temps limité, que vous donner quelques 

exemples. Un de ses personnages les plus attrayants est un brancardier, 

Xavier Gagnon, qui n'a jamais appris l'anglais, non pas par obscurantisme 

mais simplement parce qu'il n'en sentait pas le besoin. Au moment de la 

citation, il est séparé de son unité et cherche à la retrouver. Il rencontre des 

soldats britanniques qui ont l'habitude de prendre le thé dàns un moment 
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de répit sur le champ de bataille. La seule remarque de Gagnon en faisant 
cette constatation est: <<Ça parle au câlice!•> Et lorsqu'un jeune officier anglais 
lui demande: <<Are you Ken-eye-dian?>> Gagnon répond: <<Oui, ]'suis 
Canayen. As-tu vu mon armée, toé?>>. 

Avant de terminer avec une autre citation de Vaillancourt, j'aimerais 
parler (trop brièvement) des mémoires de guerre en me limitant à ce bref 
extrait du carnet de guerre de Claude Chatillon: 

... J'ai beaucoup d'admiration pour tous les Canadiens qui ont participé à la 
guerre chacun à sa façon, mais il ne faut pas m'en vouloir si je me sens 
particulièrement ému devant la croix de bravoure ou la croix de cimetière d'un 
soldat canadien-français. Réagir autrement serait mentir à ma sincérité, à mes 
convictions et trahir ma foi dans mon pays. 

Chatillon, Forbes, Sévigny, Marchand et tant d'autres ont vidé leurs 
sacs de souvenirs en commémorant leur passé. Mais ces mots, encore une 
fois de Xavier Gagnon exprimés lors d'une discussion avec le héros de 
Les Canadiens errants, Lanoue, résument ce que pensaient beaucoup de nos 
soldats tout en révélant une détermination et un courage admirables . 

.. . et le <<Canadien errant qui parcourt en pleurant les pays étrangers>>, c'est les 
p'tits vieux qui chantent ça chez nous, ceux qu'ont jamais été plus loin que 
Québec ... Les p'tits vieux dans leu' chaises berçantes qui passaient leu' temps 
à me dire ... <<Quand t'auras fait le tour de not' jardin, toé mon jeune!. . .>> J'ai hâte 
de les revoére moé, les p'tits vieux!. .. 

.. .]'vas d'y dire, aux vieux maudits: <<As-tu fait la guerre de '39, toé? As-tu vu 
les vieux pays, vieux câlice? As-tu été en Angleterre, en Ecosse, as-tu vu le blitz 
de Londres, toé? As-tu vu la Normandie, la Belgique, as-tu vu Paris? As-tu 
paradé dans les rues de Dieppe en te faisant crier <<bravo!>> par dix mille 
personnes? As-tu des amis en n'Hollande, as-tu reviré des brosses à 
Bruquecelles, t'es-tu battu en Allemagne As-tu fourré des Allemandes, vieux 
sacrement ... 

.. . Dans tous les cas, j'vas d'y dire, aux vieux câlices! Moé, Richard, j'suis rien 
qu'un p'tit colon du Lac Saint-Jean, O.K. J'ai pas d'instruction - ]'suis pas joli 
- J'ai jamais couché avec une femme autrement qu'en payant pour. }'suis pas 
né dans une famille de ceux qui font pipi dans la soie et qui viennent en Europe 
pour voère les monuments, moé - Mais si je meurs avant mon temps, au 
moins, j'aurai vu quelque chose, dans ma maudite vie! 

Ce mélange de fierté et de colère est remarquable. Avec des gars comme 
Gagnon, on ne pouvait pas perdre la guerre. Dieu merci, il y en avait des 
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centaines de milliers comme lui, anglais et français, qui ont porté l'uniforme 
pour le Canada sans toujours comprendre les enjeux. 
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